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« Il faut se dire qu'on a toujours une


force en soi, et qu'elle finit par triompher. »


Émile Zola, Correspondance










Résumé du TOME 1


La veille de son dix-huitième anniversaire, Mathilde Romarain quitte le domicile paternel à la suite d’une énième altercation avec sa belle-mère Elisa. Elle se réfugie chez ses grands-parents, avec lesquels elle doit veiller sur un gros patrimoine familial.


Mathilde tente également d’allier sa vie sentimentale – elle a un petit ami depuis quelques années déjà – et son entrée au conseil familial qui gère les biens, et auquel siège déjà son frère Mathieu.


Le bac en poche, Mathilde, Alexandre et leurs amis se rendent à l’université et font d’autres rencontres, tandis que Marc et Elisa se séparent. Mathieu, le frère aîné de Mathilde, présente quant à lui Charlotte, sa petite amie et bientôt fiancée, qui ne gagne pas tous les scrutins. Marc surprend alors tout le monde en annonçant une « heureuse nouvelle ».


Une fois leur diplôme en poche, c’est à leur tour de s’engager vers le mariage, puis vers la parentalité. Mais un terrible accident chamboule, à quelques semaines de l’accouchement, la vie de toute la famille.










PERSONNAGES


FAMILLE ROMARAIN


Marc – Marguerite (†)


Mathieu – Charlotte


Manon et Mathurin


Mathilde – Alexandre


Emilie, Jean-Baptiste, Victoire, Philippe, Félicie,


Maximilien (et plus si affinités)


Mayeul – Zoé


Mathis et Hugo (jumeaux)


Marin - Camille


Madeleine


Marc – Elisa


Iris


Marc – Stéphanie (†)


Margo et Louise – recueillis par Mathilde & Alexandre


FAMILLE DESCHAMPS


Guillaume – Caroline


Sidonie – Léo (séparés)


Alexandre –Mathilde (voir plus haut)


Valentine – Vianney


Raphaël et Clotilde


Séraphine










Été 331



Marc


L’arrêt du bip monotone des moniteurs me sort de ma torpeur. Soudain, le silence devient roi. Je cligne des yeux : ce calme m’assourdit. Cela permet de me reconnecter à la réalité. Face à moi, à demi allongé dans mon lit médicalisé, se tient un aréopage de médecins, avec à sa tête ma chère Séraphine Deschamps, docteure en neurologie et responsable de mon cas particulier. J’ai avec cette jeune femme un lien particulier : elle est la petite sœur de mon gendre, et je n’ai qu’un seul gendre.


Je tente de me concentrer sur le discours des divers professionnels experts alignés face à mon lit. Aucun de mes enfants n’est présent. Cette remarque intérieure me fait grimacer : j’en ai tout de même huit… dont sept qui, techniquement, me parlent encore… Où sont-ils donc ?


Mon regard semble interrogateur, car la docteure Deschamps s’interrompt, un sourire aux lèvres :


— Ne vous inquiétez pas, Marc, dit-elle joyeusement. Vos enfants ne vous ont pas oublié. Ils ont délégué Mathilde, mais celle-ci a eu de grosses contractions en arrivant à l’hôpital et…


Elle brandit son téléphone sous mes yeux, qui s’écarquillent en voyant la photo de mon nouveau petit-enfant. Une ombre de sourire, qui s’apparenterait davantage à un rictus chez une personne normale, plane aux commissures de mes lèvres.


– Il s’appelle Maximilien, il pèse… 3,650 kg et est arrivé comme une lettre à la poste ! précise Séraphine.


Toute l’assemblée de ses collègues semble amusée par cette familiarité. Je crois savoir que notre intimité – en tout bien tout honneur évidemment – a légèrement défrayé la chronique. Mais après tout, a allégué Séraphine, nous n’avons aucun lien de parenté stricto sensu. Elle est la sœur de mon gendre. Nous pourrions ne pas nous côtoyer. Il se trouve qu’elle est le médecin référent sur mon dossier, mais cela ne semble être qu’un léger détail dans son argumentaire.


Toujours est-il que la docteure S. Deschamps (qu’on distingue ainsi de son père, Dr G. Deschamps) est la référente de mon cas et que notre proximité lui permettra d’assurer les soins de suite. Chouette…


Revenons à notre mouton, à savoir cette petite chose minuscule qui sert d’alibi à ma fille pour son absence à cette réunion de haute importance. Ce qui me permet de glisser tout en subtilité sur ladite réunion très importante : ma sortie de l’hôpital. Un interne acnéique et bouclé prend la parole, le nez dans ses fiches :


– Marc Romarain, cinquante euh… soixante… euh…


– Cinquante-huit ans ! souffle sa voisine.


– Oui… merci Lisa. Euh…


Mes yeux se posent sur Séraphine. Un éclair d’agacement a traversé ses yeux bleu foncé mais elle ne laisse transparaître aucun autre signe de contrariété. Quelqu’un toque à la porte, et celle-ci s’ouvre sur un magnifique jeune homme, dans la fleur de l’âge, ressemblant en tout point à la docteure. Son frère. Toutes les étudiantes de l’aréopage poussent un soupir de contentement, qu’Alexandre Deschamps déclenche systématiquement à chaque fois qu’il rentre dans une pièce peuplée de membres de la gente féminine. Il adresse à ses admiratrices un délicieux sourire en coin et son regard céruléen se tourne vers sa sœur.


– L’équipe de remplacement ? devine-t-elle.


Il opine du chef.


– Tu es presque à l’heure… Lisa, refaites un point sur monsieur Romarain.


La jeune femme ne jette pas un coup d’œil à ses notes, et déclame mon dossier comme si c’était son serment d’Hippocrate. « Marc Romarain, cinquante-huit ans, paralysé et aphasique depuis un traumatisme lié à un accident de voiture en décembre 22. S’est réveillé de son coma quelques semaines plus tard, mais n’a pas retrouvé ses compétences verbales… » Depuis dix ans, je suis sous la surveillance des professionnels de santé et, ceux-ci, voyant mon état stabilisé dans la moyenne haute, ils ont proposé à ma famille (œillade des étudiantes à Alexandre) de me « récupérer » au domicile familial.


Le domicile familial est l’immense propriété dont mes cinq enfants aînés ont héritée de leur mère, décédée il y a des lustres. Au fil des années, ils ont découpé les parcelles, et, désormais, chacun et chacune a son propre bâti : Mathieu, l’aîné, dans le château ; Mathilde dans la ferme voisine, qu’elle a retapée et où elle vit avec sa grande famille heureuse ; Mayeul dans une coquette maison en bois sur les bords du lac ; Marin au fond de la forêt dans un ancien relais de chasse transformé en atelier d’artiste-peintre et Madeleine, la « petite » dernière, au « Moulin », maison du hameau et dernière demeure de mes beaux-parents.


Après de longues discussions, souvent mouvementées, entre mes différents enfants (toujours les cinq concernés par la question), il a été décidé qu’un petit pavillon serait construit à l’orée de la forêt, sur la pelouse arrière du château, et qu’une rampe permettrait à mon fauteuil d’accéder à la bibliothèque du château, seule pièce qui me serait ouverte « pour préserver l’intimité de ses habitants ». Je vais donc habiter une sorte de mobile-home de 30m2à l’orée de la forêt, dans l’ombre de la maison où j’ai vu grandir mes enfants.


Je ne me plains pas : j’ai déjà de la chance de pouvoir retourner à Château-Buisson. De plus, je sais très bien qui a lutté de toute sa vile énergie pour que je ne mette pas le nez « chez elle » : ma belle-fille, Charlotte.


Le raffut autour de moi me ramène à l’instant présent : après le topo médical, il est temps pour moi de gagner le fauteuil roulant flambant neuf dans lequel je serai installé le plus clair de mon temps. Le peu de motricité que j’ai dans les doigts me permettra de me diriger, la plupart du temps. De toute manière, je sais bien que la bibliothèque sera mon antre.


***


Deux heures plus tard, me voilà sur la petite terrasse en parpaings recouverts de pelouse synthétique qui définit mon « jardin ». Un parasol, une table bancale, une chaise pour un potentiel invité complètent le décor. Je pensais exagérer en parlant de mobile-home, mais c’est vraiment de ça qu’il s’agit. Deux pièces, une cuisine aménagée, un lit médicalisé, et une télévision. J’ai cru comprendre que Mathilde, entre autres, s’était battue pour cette dernière diversion. Je crois que c’est surtout le prix de l’abonnement qui était un frein pour les plus frileux d’entre eux.


Dans la chambre, au-dessus du lit, sont accrochés des dessins d’enfants : Mathilde, une fois de plus, a mis ses petits à contribution et les bambins ont savamment décoré l’endroit. Apparemment, les jumeaux de Mayeul et Zoé ont également participé.


Je suis arrivé dans le véhicule aménagé. Alexandre est resté à l’hôpital pour retrouver sa femme et son nouveau-né. Sur le perron du château, m’attendaient mes autres enfants : Mathieu, tout en rigidité, avec sa femme Charlotte à ses côtés et leurs enfants, Manon et Mathurin ; Mayeul et Zoé, tenant chacun un turbulent petit garçon dans les bras, ainsi qu’un grand attroupement de têtes plus ou moins familières : mon fils cadet Marin et sa compagne Camille, Madeleine la dernière de cette fratrie, les jumelles que j’ai eues trois ans avant l’accident et cinq enfants, âgés de deux à dix ans, que j’ai identifiés comme étant les rejetons de Mathilde.





1 La chronologie du roman est propre à cet univers romanesque. Mathilde, personnage principale, étant née en 00, l’année 33 est celle de son 33ème anniversaire. L’histoire se passe à peu près au XXe siècle mais sans cadre historique ni géopolitique précis.










Mathilde


Alexandre se glisse dans la chambre alors que je somnole. Notre sixième enfant, Maximilien, dort dans son petit berceau. Je souris à mon mari, malgré la fatigue de l’effort accompli : tout va bien. Le bébé est un beau petit garçon qui a eu sa première tétée sans problème.


Mon mari m’embrasse sur le front, frotte son nez au mien, et je me décale sur le lit pour lui laisser la place de s’allonger à mes côtés. Au bout du sixième enfant, nous avons nos petits rituels et en général je profite des quelques jours de repos à la maternité pour recharger mes batteries avant de retrouver l’agitation bienheureuse de la maison.


Ce petit bout est arrivé un peu plus tôt que prévu. Nous sommes mi-juillet, et je ne l’attendais pas avant dix jours.


– Comment s’est passé le retour de papa ? demandé-je à Alexandre.


– Comme sur des roulettes, si tu me permets la blague.


Je souris vaguement. Bel effort… Il dégaine son téléphone et me montre quelques photos, envoyées sur le groupe familial. Madeleine et les jumelles, mes jeunes sœurs, ont tout peaufiné pour que mes cinq premiers enfants soient présentables lors de l’arrivée de leur grand-père.


– Et pour le reste de la journée ?


– Mes parents vont prendre le relais et Marin a proposé de garder… « les jumelles et les deux grands ».


Je souris à nouveau. Marin n’a pas d’enfant, mais il met la main à la pâte avec les miens très régulièrement. Cependant, je comprends totalement qu’il soit plus à l’aise avec les grands – Émilie et Jean-Baptiste, qui ont dix et huit ans – qu’avec les trois désormais « moyens » : Victoire, six ans, Philippe, bientôt quatre et Félicie, deux et demi.


Je ferme les yeux et profite de l’instant suspendu. Il n’y a que mon mari, notre bébé et moi dans cette bulle de bonheur. Dans quelques heures, sans doute demain en réalité, nous aurons les visites de toute notre famille, puis je rentrerai à la maison avec le petit bout dans son couffin.


Un petit bruit, semblable à un miaulement, me fait ouvrir les yeux. J’ignore si je me suis assoupie. Alexandre me sourit, puis se lève et cueille son fils.


– Il est si petit… dit-il d’une voix émue.


– Il grandira vite.


Maximilien – que bientôt nous appellerons Max – s’agite dans les bras de son père et ouvre les yeux. Alexandre lui sourit, et je les laisse profiter de cet instant suspendu de complicité naissante. Alexandre met un point d’honneur à passer un moment particulier avec chacun de nos enfants le plus souvent possible. C’est un excellent père, patient et pédagogue, toujours à l’écoute des tracas et petits maux. Dans l’agitation qui définit notre maisonnée, j’ai souvent trop à penser pour être vraiment attentive à chacun. Alexandre recueille les doléances, m’en parle, et nous parvenons à donner une place à chacun de nos enfants de cette manière.


Il me tend le bébé, que je cale contre ma poitrine. Immédiatement, il cherche le sein et je déboutonne ma chemise pour lui permettre de se repaître. Bientôt les bruits de succion forment l’arrière-fond sonore de notre intermède.


Deux jours ont passé. Alexandre a passé ses soirées et nuits à la maison, à expliquer calmement aux enfants les changements qui allaient avoir lieu avec l’arrivée de ce bébé. La dernière naissance était celle de Félicie, et rien ne s’était passé comme prévu. Nous n’avions pas prévu, par exemple, les yeux en amande et les traits ronds de cette adorable petite fille2. Surveillée comme du lait sur le feu, elle participe aujourd’hui à l’organisation un peu compliquée de la famille : avoir un enfant différent dans une famille nombreuse demande un surcroît d’organisation. Heureusement, les quatre aînés – ainsi que les jumelles – ont fait preuve d’une incroyable élasticité d’esprit. Cette petite sœur est une vraie source de joie et un trésor quotidien.


Alexandre et moi avons attendu, et longuement réfléchi, avant de concevoir Maximilien. Il nous fallait être sûrs que notre famille fonctionnait bien avec cinq enfants pour envisager ce sixième. Mais notre poupée était sans doute la plus impatiente à l’idée de rencontrer le petit frère. Dans les bras de Madeleine, ma jeune sœur, elle m’a presque ignorée au profit du nouveau-né. Cet enthousiasme fait chaud au cœur. Elle reste très petite, bien que nous nous approchions de son troisième anniversaire.


Philippe, quatre ans et Jean-Baptiste, huit et demi, ont été ravis de découvrir leur nouveau petit frère, qui crée « l’égalité ». L’équité, plutôt, corrige immédiatement Émilie. Jean-Baptiste, vexé, se met à bouder et s’éloigne. Victoire, la troisième du lot, qui entre en CP dans quelques semaines, s’approche à son tour. Doucement, avec des gestes toujours très mesurés, elle caresse la touffe de cheveux sur le crâne du nourrisson, et m’adresse un petit sourire timide, auquel je réponds.


– Tu voudrais le prendre ?


Elle ouvre de grands yeux et secoue la tête avec fougue. Mais quand son père l’installe sur le fauteuil dans le coin de la chambre et transporte le nourrisson de mes bras aux siens, elle se tient bien immobile, et un sourire fleure au bord de ses lèvres. Les autres s’amoncellent autour du fauteuil, Alexandre prend son téléphone et bientôt, la première photo de notre tribu est dans la boîte.


Pour celle du faire-part, nous demanderons à Mayeul de faire une séance. C’est son métier, et les enfants adorent ce genre de moment.


Madeleine, désormais adulte, et les jumelles, qui vont sur leurs treize ans et qu’Alexandre et moi élevons, m’aident à empaqueter mes affaires : Maximilien et moi rentrons à la maison. Margo et Louise vivent en ce moment un genre de chamboulement tout particulier : elles étaient toutes petites quand notre père et leur mère, Stéphanie, ont eu leur accident qui a couté la vie à l’une, et une forme de vie dépendante au second. Aujourd’hui, notre père est de retour sur la propriété mais je pense qu’elles ont du mal à le considérer comme tel. Pour mes demi-sœurs, la principale figure paternelle dont elles se souviennent est mon mari, Alexandre, leur beau-frère.


Nous n’avons jamais fait de vraie différence entre les filles et nos enfants. Pas au quotidien, du moins. Cependant, Alexandre et moi avons toujours fait en sorte qu’elles sachent que nous n’étions pas leurs parents, mais plutôt des sortes de gardiens. Elles n’étaient pas sur les faire-part de naissance, mais nous les comptions dans le récapitulatif annuel que nous envoyions avec nos vœux.


Chacune – Margo et Louise – a son petit univers bien défini. Elles n'ont de fait rien à voir l’une avec l’autre. Margo est pragmatique et passionnée par les sciences. Je pense qu’elle ambitionne de devenir médecin. Louise n’est pas du tout scolaire et s’intéresse beaucoup aux plantes. Je crois qu’elle voudrait faire une formation courte dans le domaine du jardinage, pour travailler vite. Passer la vie dans les manuels scolaires ne l’intéresse pas, elle préfère plonger ses mains dans la terre. Elle nous est d’un grand secours, car elle s’occupe du potager à la maison. Elle est de bon conseil sur les légumes de saison et la permaculture. Elle incite aussi les petits à observer la nature (et à arrêter de torturer les insectes).


Madeleine, ma petite sœur avec qui j’ai presque dix ans d’écart, née juste avant le décès de notre mère, est devenue une belle jeune femme honnête et droite, qui est à l’orée de choisir sa spécialité médicale pour l’internat, après six ans d’études de médecine. Madeleine est sans doute l’une des personnes les plus douces que je connaisse. Elle craque totalement devant les plus petits et s’en occupe drôlement bien. Je ne serais pas étonnée de la voir choisir la pédiatrie.


Je m’approche du fauteuil où sont agglutinés mes poussins et cueille le dernier-né dans les bras de Victoire : les cinq grands sont en train de se chamailler, et Maximilien n’est pas encore capable de défendre sa place. Madeleine s’approche de moi et nous échangeons un sourire de complicité, tandis qu’elle me tend les bras, dans lesquels je pose sans hésitation le petit bout.


Alexandre tape dans ses bras, ramenant l’attention des enfants à lui :


– On rentre à la maison ? demande-t-il avec un sourire.


Les cris de joie sont leur réponse, et nous voilà bientôt tous en route vers la ferme.





2 Félicie est porteuse de trisomie 21.










Marc


Installé sur ma petite terrasse, je tente de me tordre le cou pour guetter l’arrivée de la famille de Mathilde... Je suis très impatient de découvrir mon nouveau petit-fils.


Grâce à Mathilde et ses six enfants, je suis dix fois grand-père. Officiellement, du moins. Je ne suis pas sûr que les enfants de Mathieu et Charlotte soient ceux de Mathieu. Je les ai aperçus l’autre jour, et ils ne ressemblent pas à leur père. Néanmoins, je ne peux pas faire des conjectures. Il faudra que je trouve un moyen de communiquer avec mes proches. Je sais que les médecins ont réfléchi à des solutions, et qu’ils doivent m’en proposer. J’ignore ce que ça pourra donner. Pour le moment, je cligne des yeux, et on me pose des questions fermées. Mais j’aimerais pouvoir faire des phrases, ou du moins me faire comprendre d’une manière ou d’une autre.


Mes doigts bougent suffisamment pour pouvoir pousser la manette de mon fauteuil roulant mais n’ont pas assez de dextérité pour taper sur un clavier d’ordinateur ou écrire à la main. Ça serait trop long de devoir écrire toutes les phrases. La langue des signes n’est pas une solution non plus, notamment parce que je ne bouge pas suffisamment les bras, et que personne dans mon entourage n’a le temps ou l’envie d’apprendre cette façon de communiquer.


Séraphine a dit qu’elle réfléchirait à ce problème et qu’elle m’apporterait rapidement des alternatives.


Je tends à nouveau l’oreille : j’entends un raffut du diable dans la maison, Mathilde et sa troupe doivent être en train d’arriver. En effet, quelques instants plus tard, toute la famille Deschamps, parents inclus, débarque sur la pelouse menant à mon bungalow via la porte de la cuisine du château. Émilie, l’aînée, porte un petit paquet de couvertures dans ses bras : son frère Maximilien, à n’en pas douter. Jean-Baptiste, Victoire et Philippe font la course jusqu’à ma terrasse et m’assaillent immédiatement de commentaires sur leur petit frère, le temps qu’il fait, le retour de maman et tout un tas de choses que je n’ai pas le temps de décortiquer.


Dans un second temps, l’heureux couple s’approche d’un pas tranquille. Alexandre tient la petite Félicie dans ses bras. L’enfant cache son visage rond dans le cou de son père. Madeleine et les jumelles marchent derrière les parents et Émilie.


Ils s’approchent enfin, et Alexandre demande en riant à ses trois enfants de se calmer un peu.


– Grand-Père n’a pas dû comprendre un mot de ce que vous venez de lui raconter ! s’exclame-t-il joyeusement.


– Tout ce que dit Victoire n’est pas intéressant, riposte Jean-Baptiste. Je pense que Grand-Père n’a pas raté grand-chose.


Son sourire mutin me fait comprendre, ainsi qu’aux parents, qu’il taquine sa sœur. Celle-ci, cependant, grimace et croise les bras sur sa poitrine.


– C’est toi le « pas grand-chose » ! s’exclame-t-elle de sa voix aiguë.


– Demande pardon à Victoire, Jean-Baptiste, dit fermement Mathilde.


– Et si vous n’êtes pas capables de vous entendre, arrêtez d’être tout le temps ensemble, ajoute Alexandre, visiblement lassé de leur comportement.


Je réprime un sourire, mais l’amusement doit se voir dans mes yeux. Mathieu et Mathilde, mes deux aînés, avaient le même genre de comportement l’un envers l’autre, aux mêmes âges.


– Grand-Père, veux-tu voir mon petit frère ? demande Émilie de sa voix douce et chantante.


Je cligne les yeux, assentiment silencieux.


Elle s’approche et me montre le nouveau-né. Je l’admire, la larme à l’œil : il ressemble à ma première femme, Marguerite. Mathilde doit sentir mon émotion, car elle échange un sourire avec son mari avant de poser la main sur mon épaule.


– Pourquoi tu pleures ? demande Philippe en s’approchant de moi.


Philippe est très brun, comme Émilie : ils ressemblent à leur papa tous les deux. Néanmoins, ses yeux verts (comme ceux de Victoire) sont un trait familial plutôt Romarain. Il a l’âge où un enfant pose des questions avec beaucoup de spontanéité.


– Il est ému, traduit sa mère, car Maximilien ressemble à ta grand-mère.


– Mamita ? s’étonne l’enfant.


– Non. Ma maman à moi.


– Mamie-ciel ?


Mon cœur a raté un battement à l’évocation de ce nom, qui est si mignon. Marguerite, ma première femme, aurait adoré ce surnom.


– Oui, répond Mathilde en m’adressant un sourire. Absolument. Maximilien ressemble beaucoup à Mamie-ciel.


– Mais… comment tu le sais ? Tu l’as pas connue, toi, Mamie-ciel, à cet âge.


– Non, confirme Mathilde. Mais on a vu des photos.


– Qui les avait prises ?


– Eh bien… un photographe, sans doute…


– Un autre que Mayeul ?


Du haut de ses presque quatre ans, Philippe associe le fait d’être pris en photo à son oncle, photographe. C’est très mignon, ça aussi. Décidément, cet enfant me plaît beaucoup.


– Mayeul n’était pas encore né lui non plus, répond Mathilde en souriant à son fils.


Victoire se tourne vers Jean-Baptiste, en aparté :


– Pourquoi tu ne lui dis pas de se taire, à lui ? souffle-t-elle.


– Parce que lui, je l’aime bien, répond aussitôt le tourmenteur.


Excédé par ses enfants, Alexandre se place entre eux et jette un regard noir à chacun. Mathilde continue de répondre aux questions de son petit garçon, que les autres écoutent patiemment. Sans doute se posent-ils tous les mêmes questions et laissent leur petit frère les formuler pour mieux profiter des réponses. Félicie, dans les bras de son père, me jette des regards timides. Elle a des lunettes, sans doute pour palier son strabisme. Elle a les cheveux blond foncé et les yeux bleu clair – comme les miens.


– Il y a des jeux, chez toi ? demande soudain Jean-Baptiste.


J’ouvre de grands yeux.


– Enfin, Jean-Baptiste, à quels jeux voudrais-tu jouer avec ton grand-père ? s’étonne Mathilde.


– Je suis sûr qu’il pourrait apprendre les échecs !


Je plisse les yeux. Ce n’est sans doute pas une mauvaise idée. Mathilde et Madeleine échangent un regard elles aussi. Je ne serais pas étonné de voir arriver prochainement un plateau d’échecs avec des lettres collées sur les cases, pour que je puisse communiquer.










Automne 33


Mathilde


Le jour de la rentrée est toujours un grand casse-tête, indépendamment du nombre d’enfants qu’on a à gérer. Cette année, nous avons ici trois collégiennes, deux au primaire et deux en maternelle, sachant que je dois rencontrer l’AESH3 de Félicie. L’école a accepté de prendre ma fille les matins pour commencer. Cela signifie que tous les midis, nous devrons venir la chercher pour la ramener à la maison, la faire déjeuner, faire la sieste, puis trouver des activités en attendant le retour du reste de la troupe. Ce n’est en soi pas un souci : je suis encore en congé maternité et Alexandre et moi nous relayerons quand j’aurai repris le travail. L’avantage, c’est que mon lieu de travail est au même endroit que la maison, car j’ai aménagé un jardin d’enfants dans l’une des ailes de la ferme dont j’ai hérité à ma majorité.


7h00


Une fois tout le monde levé et habillé, nous lançons le petit déjeuner. Félicie est dans sa chaise haute avec un biberon : elle n’est pas encore passée au bol, elle en mettrait partout. Pour l’occasion, je lui ai acheté une tenue toute neuve, qui n’est pas une récupération de ses sœurs, ou tantes. Je ne suis pas aussi attentive tous les jours… les tenues des jumelles, ou d’Émilie et Victoire, sont encore en bon état.


À chaque rentrée, les enfants ont une paire de chaussures neuves, qui est censée leur durer l’automne. De tout façon les pieds grandissent vite, à leur âge.


Madeleine, fort heureusement, est encore à la maison : son internat en pédiatrie, comme elle nous l’a annoncé il y a quelques jours, commence dans plusieurs semaines. Elle a trouvé un appartement dans la ville où elle va travailler. L’hôpital de Buischâtel est sur son secteur, elle aura donc potentiellement des stages dans notre ville et pourra revenir à la maison. Elle est très attachée à ma famille, et je suis très fière d’elle.


Alexandre sert les bols de lait à tous les grands puis commence à beurrer les tartines. Nous sommes une machine bien huilée. Avec son travail de musicothérapeute indépendant, Alexandre est assez libre de son emploi du temps et consacre pas mal de temps à sa famille. Aujourd’hui par exemple, il doit travailler, mais seulement à dix heures, ce qui lui laisse le temps de conduire la seconde voiture pour emmener tout le monde à l’école. Madeleine va rester à la maison pour ranger un peu la cuisine, et elle gardera Maximilien.


7h45


Les dents sont brossées, les frimousses débarbouillées, les cheveux disciplinés. Madeleine s’est occupé des jumelles pendant le petit-déjeuner, ce qui a permis à celles-ci de donner un coup de main avec Émilie et Victoire ; Alexandre s’est débattu avec ses fils, et je me suis occupée des dernières vérifications pour Félicie. Je lui ai à nouveau expliqué qu’elle allait à l’école, qu’une gentille dame serait là pour l’aider, qu’elle irait à son rythme sans pression, et qu’en cas de souci il ne fallait pas hésiter à nous, ses parents, le signaler. J’étais apparemment plus stressée qu’elle : Félicie m’a fait un gros câlin et est partie mettre ses chaussures à scratch et son cartable sur le dos. J’ai croisé le regard amusé de mon mari, rempli également de fierté : cette enfant est épatante.


8h15


Les deux voitures familiales se garent sur le parking à côté de l’école. Le groupe scolaire Victor Hugo a l’avantage d’avoir tous les établissements réunis au même endroit. La ville n’est pas énorme, ce n’est pas un grand groupe scolaire.


Les institutrices nous connaissent depuis longtemps maintenant. La « famille très nombreuse de Château-Buisson » ne passe pas inaperçue. Je réunis mes ouailles sur le parking et fais la répartition : Alexandre avec les collégiennes et Jean-Baptiste, et moi avec Victoire et les petits. Séparer Jean-Baptiste et Victoire devient vital. Et dire qu’ils ne sont pas encore adolescents… Ils nous épuisent déjà !


Deux silhouettes blondes agitent les mains dans notre direction, tandis que je m’approche du portail des maternelles : Mayeul et Zoé ont tous les deux accompagné leurs jumeaux, de l’âge de Philippe, pour leur rentrée en moyenne section. Si mon fils est sage et me tient la main, les deux petits garçons turbulents de Mayeul et Zoé sont déjà en train de courir partout dans la cour de l’école.


– Au moins, ils ne sont pas dépaysés, soupire leur mère.


Elle semble épuisée.


– Je peux les rejoindre, maman ? me demande Philippe les yeux remplis d’espoir.


Je l’embrasse, puis le laisse filer. L’institutrice de petite section s’approche de moi, accompagnée d’une jeune femme brune et petite. J’adresse un sourire contrit à mon frère et sa femme, et suis la maîtresse et l’AESH de ma fille un peu plus loin. Félicie me tient toujours la main depuis la sortie de la voiture. Victoire reste avec son oncle et sa tante, très disciplinée comme d’habitude.


Le point avec Félicie, son AESH et l’institutrice se passe bien. Je donne à la jeune femme mon numéro de téléphone, ainsi que celui d’Alexandre.


– Lequel dois-je joindre en priorité ? s’enquiert-t-elle.


– Les deux, réponds-je aussitôt. Nous avons des emplois du temps assez flexibles, donc nous pourrons tous les deux réagir en cas de problème. En général, il m’accompagne mais là…, nous nous sommes séparés pour gérer la rentrée.


L’institutrice se tourne vers l’AESH :


– Félicie a quatre grands frères et sœurs…


– Et un nouveau petit frère, complété-je. Il est resté à la maison avec sa tante.


– Oh ! félicitations ! balbutie la jeune femme.


Je souris. En général, les gens ont tendance à juger nos choix de vie : autant d’enfants, ça fait toujours réagir, et pas toujours positivement. J’ai arrêté de m’occuper de l’avis des autres depuis bien longtemps…


– Je dois y aller, dis-je en souriant. Félicie, tu restes avec la maîtresse ? Je viens te chercher à l’heure du déjeuner.


Je lui fais un gros câlin, puis retourne vers Mayeul et Zoé, qui peinent à appeler leurs garçons pour leur dire au revoir, tandis que Victoire me suit vers la cour des primaires.


Nous retrouvons dans celle-ci mon ami d’enfance – et voisin – Vianney, qui a également un fils en CP cette année. Nous nous saluons.


– J’ai croisé Alexandre, me dit-il après les échanges d’usage.


– Il accompagnait les grands, et moi les petits.


– Parce que Jean-Baptiste n’est pas gentil avec moi, dit aussitôt Victoire.


– Ah non ? s’étonne Vianney.


Elle secoue la tête avec beaucoup de véhémence. Vianney me jette un regard interrogateur.


– Jean-Baptiste est un coquin, je vais lui parler.


– Hum.


J’adresse à Vianney un regard d’avertissement – il me connaît par cœur, depuis le temps – et à ma fille un sourire plein de promesses. Je parlerai à Jean-Baptiste aussi vite que possible. Il n’est pas encore dans la cour, car Alexandre et lui doivent être au collège avec les filles, mais dès ce soir, j’aurai une conversation avec lui sur la manière dont il embête Victoire.


Celle-ci ne tient que difficilement en place à côté de moi : l’excitation de la nouvelle école commence à prendre le dessus sur la maîtrise d’elle-même qui la caractérise si bien.


– Tu veux retrouver les autres enfants ? lui proposé-je.


– Tu restes ici jusqu’à ce que je sois appelée ? demande-t-elle en levant son regard ambré vers moi.


– On ne bouge pas, assure Vianney. Raphaël4 est là-bas, aussi.


Elle me lâche la main aussi soudainement que si celle-ci l’avait brûlée et file en courant vers les enfants qui font connaissance, ou renouent après l’été.


– C’est une bonne petite soldate que tu as là, me dit mon ami d’enfance avec un sourire narquois.


– J’ai l’impression d’entendre Léo.


– Léo a parfois raison.


– Ne lui dis pas, ça lui ferait trop plaisir.


Nous échangeons un sourire complice. Léo, mon ancien demi-frère, est notre beau-frère car c’est le mari d’une autre sœur d’Alexandre – bien que la situation entre les deux soit un peu tendue, malheureusement. Je demande de ses nouvelles à Vianney. Il hausse les épaules :


– Il va reprendre les cours au lycée, comme tous les ans depuis six ans, et voir le temps passer à travers la fenêtre de la salle des profs…


– Et Sidonie ?


– Je ne sais pas trop… Elle a repris le travail, il me semble ?


Je confirme d’un hochement de la tête.


– On va au resto de Grégoire ? demande Vianney.


– Je dois attendre l’appel, réponds-je. Si Victoire se retourne et qu’on est partis, je vais en entendre parler pendant dix ans…


Il ricane mais ne répond rien, et reste à côté de moi. Après un instant de silence, chacun plongé dans ses pensées, Alexandre et Jean-Baptiste nous rejoignent.


– Vic n’est pas là ? s’étonne son frère après avoir salué Vianney.


– Elle est partie jouer avec ses amis.


– Elle en a ?


– Jean-Baptiste, ça suffit ! le gronde Alexandre.


Je décide que le moment de parler à mon fils est venu, et le traîne à l’écart :


– Jean-Baptiste, tes piques systématiques blessent ta petite sœur, nous aimerions que tu fasses un effort pour en réduire le nombre.


Il baisse les yeux, qu’il a si bleus.


– D’accord, maman.


– On fait un deal ?


Là, je sens que j’ai toute son attention. Jean-Baptiste fonctionne un peu à la « carotte ».


– Tu te souviens du lapin que tu me réclames depuis tes cinq ans ?


– Affirmatif !


– Si tu arrêtes d’embêter Victoire et que tu fais des efforts sur la participation à la maison, je remettrai la question sur le tapis pour votre cadeau d’anniversaire, à Philippe et toi.


– Avec Philippe ?!


Il semble bien moins intéressé par l’opportunité d’avoir enfin un animal de compagnie. Je m’apprête à lui serrer la main pour conclure notre accord mais il fronce ses sourcils :


– Est-ce qu’on pourrait avoir un chat, plutôt ?


– Jean-Baptiste…


– C’est plus grand, donc l’espace de caresse à deux est plus intéressant.


Mon fils est un truand.


– Nous allons y réfléchir, finis-je par céder.


La cloche va bientôt sonner, et j’ai besoin d’en parler avec Alexandre. Un lapin et un chat, ce n’est pas tout à fait la même chose…


– Merci m’man ! dit-il avant de partir comme une fusée vers le groupe de grands qui l’accueille avec joie.


– N’oublie pas ta part du marché !


– Quel marché ?


Je sursaute. Alexandre et Vianney m’ont rejointe, et je ne les avais pas vus ni entendus arriver. J’adresse un sourire, j’espère pas trop coupable, à mon mari.


– Quel marché, répète-t-il.


– Eh bien… j’ai négocié un animal de compagnie commun avec Philippe s’il est gentil avec Victoire – et avec nous – tout le mois de septembre.


– Il négocie sur l’animal ? demande Vianney en ricanant.


– J’espère que ce n’est pas toi qui lui a appris ce genre de chose, gronde sourdement Alexandre.


– Non, ne t’inquiète pas, répond aussitôt Vianney. J’essaie déjà de me dépatouiller avec mes enfants, je n’ai pas le temps d’apprendre des choses de ce genre aux tiens.


Je suis sauvée par l’arrivée des maîtresses, qui commencent à appeler les classes de primaire. Victoire, en début d’alphabet, nous adresse un geste de la main avant de rejoindre ses camarades dans le rang. Alexandre fait mine de partir mais je le retiens par le bras : il faut attendre jusqu’à ce qu’elle soit dans le bâtiment.


9h10


Victoire disparue dans la classe, Alexandre et moi, main dans la main, suivis de Vianney, nous rendons à notre « quartier général » (en ville) : le restaurant de Grégoire Fontaine, un de nos amis depuis le lycée.


Le Toi + moi est un petit restaurant très sympathique, avec une carte assez classique. Grégoire le gère seul et s’en sort très bien. Grâce à notre présence régulière, il peut maintenir à flot son restaurant. Son service traiteur, qu’il continue de proposer ponctuellement, lui a permis de développer sa clientèle en ville. Avoir pour amis la famille de notables du coin aide grandement à se forger une bonne réputation dans la région. À part ma belle-sœur Charlotte, qui n’aime jamais ce qu’on fait, (c’est presque un principe chez elle) personne n’a jamais rien eu à redire sur la qualité des prestations de Grégoire.


Celui-ci est un homme imposant, aux cheveux noués en catogan dégageant ses yeux bleu clair. Il est d’une gentillesse incroyable, un vrai nounours. Notre table habituelle est déjà occupée par sa femme, Laure (aussi une amie) et ma belle-sœur Sidonie. Laure et Sidonie travaillent dans le même cabinet de psychologie, à l’étage du restaurant. Léo, plus ou moins ex de Sidonie, et Opaline, ma chère collègue de travail de la crèche, complètent en principe notre groupe mais sont actuellement au travail.


J’embrasse Grégoire et mes amies, puis m’installe à côté d’Alexandre et commande un café.


– Comment ça se passe, avec tes enfants ? demande Laure.


– Tout va bien. Je viens d’en déposer cinq à l’école… je récupère Félicie à midi.


– Elle va à l’école désormais ? s’étonne Vianney.


– Pourquoi n’irait-elle pas ? demande Alexandre.


Je ferme les yeux une seconde. C’est incroyable qu’ils soient déjà en train de se prendre la tête.


– Je pensais que… avec son truc…


– Félicie est propre, et elle a presque trois ans, énumère Alexandre. Ce sont les conditions pour rentrer à l’école. Elle n’ira que le matin, et elle a une AESH.


Je décide d’aider un peu mon mari et renchéris :


– Et la trisomie 21 de notre fille n’est pas un secret, ni un gros mot. Ce n’est absolument pas un sujet tabou.


Vianney se renfrogne, tandis que nos autres amis nous écoutent avec attention. Félicie est née juste avant Noël, et sa naissance a été un grand chamboulement. Mais nous avons réussi à surmonter cette difficulté, et aujourd’hui cette petite fille fragile est à l’école, comme ses frères et sœurs avant elle.


Grégoire nous sert nos consommations habituelles et s’adresse à la cantonade :


– Seriez-vous tous disponibles mi-octobre pour un dîner entre amis ? demande-t-il en posant la main sur l’épaule frêle de Laure.


– Tu prévois tes dîners un mois et demi à l’avance, maintenant ? s’étonne ingénument Alexandre.


– Je sais que tu as un emploi du temps de ministre, réplique notre ami. L’idée, ce serait que vous soyez libres d’enfants, ajoute-t-il en nous adressant un clin d’œil.


Je note l’information dans notre agenda commun avec Alexandre.


– On fera ce qu’on peut, assuré-je.


– Je vais demander à Léo s’il sera disponible aussi, continue notre ami restaurateur.


Nous nous figeons, les regards tournés vers Sidonie, mais la jumelle d’Alexandre semble très détendue à cette idée :


– Je suis capable de croiser Léo lors d’un dîner, affirme-t-elle. Pas sûre que l’inverse soit vrai… ajoute-t-elle à mi-voix.


– Je m’occupe de Léo, dis-je en soupirant. Je suis la seule qui réussira à le convaincre…


Tous les autres hochent la tête, et nous changeons de sujet. Une fois son café bu, Alexandre se lève, m’embrasse, et part vers sa prestation du jour.


Tout en surveillant mon téléphone – au cas où il y aurait une urgence, à l’école, la crèche ou la maison – et l’heure, – pour aller chercher Félicie sans perdre trop de temps – je continue de discuter avec mes amis.


11h20


Après une belle matinée entre adultes, je salue mes amis (Vianney est rentré au haras assez vite, finalement, mais Grégoire et les filles sont restées) et me dirige à nouveau vers l’école. Félicie semble ravie de sa première demi-journée d’école. L’institutrice et l’AESH me racontent succinctement les activités du jour, puis je prends la main de ma petite fille et nous retournons à la voiture.


Madeleine est parfaite : elle s’est occupé de Maximilien toute la matinée, m’offrant un temps libre bien agréable, une bulle de vie adulte au milieu de ma vie au milieu des enfants. J’avais tiré mon lait (j’en ai pris l’habitude dès la naissance d’Émilie) et tout préparé pour que ma sœur – qui est bientôt pédiatre, donc dans son élément avec des enfants – n’ait pas de souci. Elle a même eu le temps de préparer le déjeuner, pour nous trois.


– Alors, cette matinée d’école ? demande-t-elle à Félicie en l’aidant à se laver les mains.


– Bien ! s’exclame la petite.


J’adresse un sourire attendri à Madeleine et prends le relais auprès de mon fils. Maximilien est dans son couffin, il regarde les fleurs en tissus qui tombent de l’arceau. Je l’embrasse tendrement. Il sent le savon pour bébés. Madeleine met le couvert, et donne un morceau de pain à Félicie, qu’elle a assise dans sa chaise haute.


– Comment allait la bande ? me demande-t-elle.


– Grégoire et Laure nous convoquent à un dîner en octobre.


– Eh bien !


Ses yeux pétillent. Nous savons toutes les deux ce que cet événement signifie : ils ont eu beaucoup de difficultés à concevoir un enfant, et c’est sans doute l’arrivée d’un petit Fontaine qui mérite un tel branle-bas de combat. Je lui souris, et jette un coup d’œil au programme de l’après-midi. Garder Félicie à la maison l’après-midi signifie que je vais devoir lui faire travailler la motricité fine et toutes ces compétences qu’elle est plus lente que les autres à acquérir. Quand je reprendrai le travail à la crèche, elle ira également, dans le groupe des « grands ». Mais pour le moment, malgré l’immédiate proximité – dans le jardin – de mon établissement, je préfère la garder avec moi.


Une fois le repas prêt, nous le dégustons avec plaisir. Félicie a du mal à mâcher, et a donc autant que possible des repas réduits en purée, ou des aliments mous. Elle nous adresse de grands sourires, signe que sa purée de carottes avec des morceaux de jambon est à son goût.


Quand elle commence à dodeliner dans la tête, je débarbouille ma fille et monte la coucher. L’école va sans doute lui demander beaucoup d’énergie, et elle va avoir besoin de sommeil en plus. Nous sommes au courant de ses particularités et nous y adaptons.


À peine Félicie couchée que j’entends son petit frère se manifester. Le temps que je descende, sa tante est en train de le bercer, en attendant son repas. Je le nourris en discutant avec ma petite sœur.


– Je vais rendre visite à papa, cet après-midi, me dit-elle. Je crois qu’il n’a pas beaucoup de visite…


– J’avoue que je n’ai pas le temps d’aller le voir, soupiré-je. J’ai… six bonnes excuses…


– Oui, toi c’est sûr ! Mais on en connaît qui en ont moins… voire pas du tout !


Je grimace face à l’évocation de nos frères. Deux sont pères de familles, mais il est vrai que leurs enfants sont un peu plus grands que les miens… Et ils sont géographiquement plus proches de la petite maison construite pour notre père.


Je tente malgré tout de les défendre :


– Peut-être que ça ne correspond pas à leur mode de vie…


Madeleine roule des yeux, excédée.


– Mathieu travaille au château, ses enfants sont grands, et il voit quasiment la maison de papa depuis la fenêtre de son bureau. Mayeul travaille chez lui, et sa maison reste plus proche du château que la tienne. Quant à Marin, il est souvent absent, mais il apprécie de travailler dans la bibliothèque, donc il pourrait passer aussi. Je pense qu’aucun n’a envie d’être celui qui sera responsabilisé en cas de problème.


– Résultat, c’est moi qu’on appellera, complété-je en soupirant.


Je connais la chanson, c’est la même depuis plus de trente ans. Elle hoche la tête d’un air fataliste : nous sommes arrivées à la même conclusion.


– Devrais-je imposer un tour de garde pour papa ?


– C’est triste à dire, mais ça serait peut-être la seule solution tenable… Nous sommes sept enfants sur huit à vivre sur place ou presque, ce n’est pas très compliqué de faire en sorte qu’une personne passe tous les jours…


– Tu n’es pas sur place, toi.


Elle hausse les épaules.


– J’enverrai quelqu’un le voir à ma place.


C’est presque trop simple, comme solution, mais je ne dis rien. Mon bébé continue de boire, et sa succion m’apaise et m’assoupit. Compréhensive, Madeleine m’adresse un sourire avant de se lever, m’annonçant qu’elle va faire un tour.


15h45


Félicie est réveillée depuis une heure et nous avons fait une balade dans la forêt. J’avais Maximilien en porte-bébé dorsal, ce qui m’a permis d’avoir les mains libres pour montrer les éléments de la nature à sa sœur. J’espère voir un lien se créer entre ces deux enfants. Naître après une sœur qui demande autant d’attention, et en demandera sans doute toute sa vie, risque de ne pas être évident pour Maximilien.


Au bout d’une demi-heure de balade, nous sommes rentrés et j’ai préparé le goûter. Nos enfants sont trop nombreux pour qu’une seule voiture suffise, mais Madeleine – qui a obtenu son permis au début de ses études – va faire la navette. Elle en profitera pour ramener aussi Romain, le fils de ma collègue et meilleure amie Opaline.


Une fois les cookies enfournés, je nourris Maximilien et fais des activités manuelles avec Félicie. Quand toute la tribu est là, nous développons son langage et la vie en société, mais elle a aussi besoin de soutien dans la motricité fine et c’est plus simple quand elle est seule. Le bébé est trop petit pour lui faire de la concurrence dans ces domaines, et il le sera encore pendant de longues années, car elle progresse bien.


Dix minutes après le départ de Madeleine, j’entends une voiture se garer dans notre cour et la première vague d’enfants, accompagnés de leur père, débarque dans la maison. Il s’agit des trois plus jeunes : Jean-Baptiste, Victoire et Philippe. Après un passage à l’évier pour se laver les mains, ils s’attablent dans la cuisine pour le goûter : un verre de sirop, un quartier de pomme et un cookie.


Ils parlent tous les trois en même temps. Victoire n’est pas en reste, elle se défend bien face à ses deux frères. Félicie semble très contente de voir revenir son copain de jeux favori : elle n’a pas l’habitude d’être séparée de Philippe aussi longtemps. Dès leur goûter fini, je les laisse filer dans la salle de jeux.


Madeleine finit par revenir, avec les trois grandes. Si Louise et Margo semblent satisfaites de leur rentrée en troisième, j’ai du mal à tirer des informations sur sa rentrée à Émilie. Il faudra que je m’y intéresse un peu plus tard.


Je profite d’avoir tous les grands en même temps dans la cuisine pour faire un point sur les « services ». Dès l’entrée en CP, nous demandons aux enfants de faire un effort sur la tenue des espaces communs : rangement des jeux, mise dans le lave-vaisselle des choses sales et apport du linge sale dans la buanderie. Cette année, Victoire rejoint le groupe. Je répète les consignes, donne les tours de couvert et de débarrassage, et indique qu’il y a des points à gagner par semaine. Une fois ce point établi, je laisse les enfants filer à leurs occupations habituelles.


20h30


– Un verre de vin ? me propose Alexandre.


Je hoche la tête. C’est toujours la course en fin de journée : il faut s’assurer que tout le monde a fait ses devoirs, puis c’est l’heure du bain, du dîner et du coucher. Victoire, Philippe et Félicie forment un premier service pour le repas du soir. Les jumelles, Émilie et Jean-Baptiste enchaînent un peu plus tard : ils sont autonomes sur les douches, qu’ils prennent pendant que les petits dînent. Leur dîner est en général pris également en autonomie, tandis qu’Alexandre et moi couchons les trois petits. Tous les enfants savent à quelle heure ils doivent éteindre leurs lumières. Les plus grands ont droit à trente minutes de lecture supplémentaire.


– Jean-Baptiste a éteint ?


– Oui m’dame.


– Génial.


Il me tend mon verre de vin et nous trinquons. Je suis lessivée par cette journée de rentrée.


– Comment ça s’est passé, ta rentrée ? demandé-je à mon mari.


– Très bien, répond-il évasivement. Rien de bien fou…


– Tant mieux… Grégoire et Laure veulent organiser un dîner entre amis au mois d’octobre.


– Ils s’y prennent tôt !


– C’est pour être sûrs qu’on y sera…


Nous échangeons un sourire complice. Je bois une gorgée de vin et me relève : nous devons faire le point sur les réunions de rentrée des enfants, et nous les répartir. En général, j’envoie Marin à la réunion parents-profs des jumelles, mission qu’il remplit avec assiduité et efficacité. Alexandre et moi nous répartissons les autres enfants.


– Où est Madeleine ? s’étonne-t-il au bout d’un moment.


– Je ne sais pas… je vais l’appeler.


Je joins le geste à la parole. Elle décroche, m’annonce qu’elle dîne chez Marin. Elle a oublié de me prévenir. Je la remercie, et raccroche.


– Soirée en amoureux ce soir… on commande ?


Un grand sourire éclaire le visage de mon mari. Dans son couffin, notre nourrisson sera le seul témoin de notre soirée en tête-à-tête.





3 Accompagnant d’élève en situation de handicap. Aide l’enfant handicapé en classe.


4 Fils de Vianney et Valentine (qui est la sœur d’Alexandre) donc cousin « paternel » de Victoire.




OEBPS/images/cover.jpg
T






OEBPS/nav.xhtml




		Epigraphe



		Résumé du TOME 1



		PERSONNAGES



		Été 331

		Marc



		Mathilde



		Marc







		Automne 33

		Mathilde



		Marc







		Hiver 33

		Marc



		Mathilde



		Marc



		Mathilde







		Année 34

		Mathilde



		Marc



		Mathilde



		Marc



		Mathilde



		Marc



		Mathilde



		Marc



		Mathilde



		Marc



		Mathilde



		Marc



		Mathilde



		Marc



		Elle



		Mathilde







		Janvier – Juin 35

		Marc



		Mathilde



		Marc



		Mathilde







		Juillet 35

		Elle



		Marin



		Mathilde



		Marc



		Mathilde



		Elle



		Marin



		Mathilde



		Marc



		Marin



		Mathilde



		Marc



		Marin



		Elle







		Août-Décembre 35

		Marc



		Marin



		Mathilde



		Elle



		Marin



		Mathilde



		Marc



		Elle



		Mathilde



		Marc



		Marin



		Mathilde







		Années 36 à 37

		Marc



		Éléonore



		Marin



		Marc



		Marin



		Éléonore



		Marc



		Marin



		Mathilde



		Marc



		Mathilde



		Marin



		Éléonore



		Marin



		Éléonore



		Marc



		Mathilde



		Marin



		Lettre à Mamie-Ciel







		Mes remerciements sont pour



		PERSONNAGES



		Page de copyright









Page List





		5



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		328



		329



		330



		331



		332



		333



		334



		335



		336



		337



		338



		339



		340



		341



		342



		343



		344



		345



		346



		347



		348



		349



		350



		351



		352



		353



		354



		355



		356



		357



		358



		359



		360



		361



		362



		363



		364



		365



		366



		367



		368



		369



		371



		372



		373



		374



		375



		376



		377



		378



		379



		380



		381



		382



		383



		384



		385



		386



		387



		390



		391



		4











